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CHAPITRE IV.

Les Romains se mettent en mer pour Ja première fois. Manière dont
ils s'y prirent . Imprudence de Cn, Cornélius & dPAnnibal . Corbeau
de C. Duillius . Bataille de Mile. ,Betit exploit & mort dPAmih
car . Sièges de quelques miles de Sicile.

LAnouvelle de la prised’Agrigente refriplitd:ejoie le Sénat,&lui
donna de plus >grandes idées qû'iî n'avóiteuës jufqû'alors . C’é-

toit trop peu d'avoir sauvé les Mamertins ', & de s’êtrè .enrichi dans
cette guerre . On pensa tout de bon a chasser entièrement les Cartha¬
ginois de la Sicile : rien ne parut plus aisé & plus propre à étendre
beaucoup la domination .Romaine . Toutes choses réuffissoient assez à
Farinée de terre . Les deux Consuls nouveaux L . ValeriiiS '& T . Octa-
cilius , successeurs de ceux qui avòient pris Agrigente , faisoient dans la
Sicile tout ce que l'on pouvoit attendre d’eux . D 'un autre côté comme
les Carthaginois primoient fans contredit fur la mer , on n’oíòit trop
répondre du succès de la guerre . II est vrai que depuis la conquête
d ’Agrigente beaucoup de villes du milieu des terres , craignant l’infan-
-teriè des Romains , leur avòient ouvert leurs ' portes ; mais il y en avoit
un plus grand nombre de maritimes que-la crainte de la flotte des Car¬
thaginois leur avoit enlevées . On balança longtems entre les avantages
&- les inconvéniens de cette entreprise : mais enfin le dégât que faiiôit
souvent dans l’Italie l'armée navale des Carthaginois , fans que l’on pût
s’en vanger fur l'Afrique , fixa les incertudès , & il fut résolu que
l’on fc mettroit en mer aussi-bien que les Carthaginois . Et c’est en
partie ce qui m’a encore porté à m’étendre un péii fur la guerre de
Sicile , pour ne pas laisser ignorer en quel tems , de quelle manié¬
ré , & pour quelles raisons les Romains ont commencé à équiper
une flotte.

MstiMre Oe fut pour empêcher que cette guerre ne tirât en longueur , que la
dont îis pensée leur en vint pour la première fois . Ils eurent d’abord cent galé-
isntPn" res  à cinq rangs de rames , & vingt à trois rangs . La choie ne Fut'pas

peu embarassante .^ 11sn’avoient pas alors d’ouvriers qui fussent la con¬
struction de ces bâtimens à cinq rangs , personne dans l’Italie ne s'en
étoit encore servi. .Mais c’est où se fait mieux connoître l’esprit grand
& hardi des Romains . Sans avoir de moiens propres , fans en avoir
même aucun de quelque nature qu’il fût , fans s'être jamais fait aucune
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idée de la mer 0 ) , ils conçoivent ce projet pour la:première fois, &
réxécutent avec tant de. courage , que dès-lors ils osent attaquer les
Carthaginois , à,qui de tetn's -immémorial on n’avoit contesté la supé¬riorité sur la mer. Mais voici une. autre preuve de la hardiesse prodi¬
gieuse des Romains dans les grandes entreprises : lorsqu’ils résolurent
de faire passer leurs troupes à Messine, ils n’avoient ni vaisseaux pon¬
tés , ni,vaisseaux de transport , pas même une felouque; mais feule¬
ment ,des bátimens à cinquante rames , & des galères à trois rangs,
qssils avòient empruntées des Tarentins , des Locres , des Eleates &
des Napolitains . Ce fut fur ces vaisseaux qu’ils osèrent transporterleurs armées.

Lorsqu’ils traversèrent le détroit , les Carthaginois étant venus fon¬
dre fur eux , & un vaisseau ponté qui s’étoit présenté (sabord au com¬bat , aiant échoué & étant tombé en leur puissance, ils s’en servirent

(a) Sans s' être jamais fait aucune idèe da la font renouvellèes . Outre ces preuves que twtis ti•mer. ] Notre Auteur se contredit furieusement rons de Polybe , contre lui - même,  continuê -t’il,dans ce passage; qui voudroit le concilier avec nous Usons que Van de Rome  416 . qui précéda lalui-même s’y trouverait très -embarassé. Ce qu’il seconde guerre Punique de  74 . ans les Romains a-dit dans ce premier Livre ; il l’oublie dans son voient ruiné le port des Àntiates,  U s’étant empa-troisième , où il rapporte des Traités très -anciens résde leur flotte , quiétoit de22 . Galères, entre lef-cntre les Romains & les Carthaginois . I!y en a quelles il s’entrouvoit ftx armées d’éperons, le Con-
Un pris de si haut qu’il fut fait peu après I’expul - fui Maenius orna de ces éperons la Tribune ahxhorsion de Tarquin , c’est-â-dire fous les premiers rangues dans la place publique, brûla ks naviresConsuls près de 250 . ans avant la première guerre dépouillés de cette défense, fit remonter les autresPunique , & un autre en 402 . où l’on voitmani - jufqu’à Rome, [f les fit mettre dans le lieu destiné
lestement que lesRomains ne trafiquoient pas sou- à la garde & à la fabrique des vaisseaux Ce quilement fur mer , mais qu’ils avoient des Navires prouve invinciblementque dèscetems-làles Romains
propres pour toute autre chose que pour le trafic s’appliquoient aux affaires de la marine. Nous lisonsà qu’iìs fe méloient même de piraterie , car Po - de plus,  dit -il quelques lignes plus bas j que leslybe spécifie dans !e Traité les dífFerentes espèces Romains avoient en mer une flotte de dixvazjfeauxde Mtimens après avoir parlé de vaisseaux en gé- couverts & armés avant la guerre des Tarentins,itérai . Si ces vaisseaux n’eussent été que mar- c’est-à-dire environ  ig . ans avant la premièreguer~ehands , pourquoi cette distinction ? les Romains re Punique. Ce fut cette flotte qui donna occasionsourdent donc les mers soit en bien soit en mal , à la guerre contre Tarente.  II dit ailleurs que cequoique le métier de Corsaire , qui n’est pas Vulérius , qui commandoit, exerpit , selon le té-autrement fort honnête en ce tems-ci , fut alors moignagede Tite -Live,la charge deDuumvir m-très -honorable -, c’est Polybe & Thucydite qui val , dont■Voffice étoitd'équiper, de réparer  g ?d’en-flous l’apprénent . ■ tretenir les flottes. Ces charges de Dwurnvìrs fu-Le passage de Pyrrhus en Italie neproduifit -il rer.t créées Van de Rome  443 . c’efi à-dire environpas un>Traité d’alljance entre Rome & Carthage , 5o . ans avant k tems ou Polybe prétend que lesRi --
w 1 573* de Rome ? je renvoie mon lecteur à M. mains commencèrentà s’appliquer à la mer.Huee , qui me soulage beaucoup dans cette affai- Il est dor.cconfiant que les Romainss’uppìiquoitntre-ct ; j’ignorois qu’il eût écrit , fur la navigation , à la mer dès le tems de leurs Rois , premièrementdes Anciens , ce qui ne m’est guére pardonnable .- pour le négoce, mais que les ennemis qui environ-R cite Tite -Live fur le Traitté .dont je viens de noient leur état défis VItalie leurfujcitèrent tantParler qui prétend que c’est le quatrième . Aces - d’affaires , qu’ils surent contraints de fe relâcherLits , ce poli & savant Ecrivain , avec lequel je dans le foin de la marine-jusqu’au tems de la pre-fle pouvois éyiter denie rencontrer , ajoûte ; // . miere'guerre Punique ; car alors ils lar éprirent avec.
Parait par -ce.Traité que les . Romains avoient alors tant d ’ardtur & une.fi prodigieux succès qiie tout c6
^gljflè k foin de la mer . Cor ils stipulent que qu’ils avoient fait auparavant , ne mérita pas en.‘s Carthaginois leur fourniront des vaisseaux élans comparaison d' être compté pour rien . Rt c’cjl en CQ‘besoin çflpeur les voiages , & pour la guerres - sens qu’il faut entendre & expliquer Polyle.

au  surplus les conditions des 2 mités précedcns
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comme de modèle pour construire toute leur flotte («) : de forte qué
sans cet accident , n’aiant aucune expérience de la marine , ils auroient
été contraints d’abandonner leur entreprise . Pendant que les uns é-
toient occupés à la fabrique des vaisseaux, les autres amassaient des
matelots & leur apprenoient à ramer . 11s les rangeoient la rame à la
main fur le rivage dans le même ordre que fur les bancs . Au milieu
d 'eux étoit un Commandant , lis s’accoûtumoient à se renverser en ar¬
riére , & à se baisser en devant tous ensemble , à commencer &c  à finir
à Tordre . Les matelots éxercés , & les vaisseaux construits , ils se mi¬
rent en mer , Réprouvèrent pendant quelque tems, & voguèrent le long
de la côte cTitalie.

Faute du Cn . Cornélius qui commandoit la flotte , après avoir donné ordre
&° d’An- aux ?HotL8 de cingler vers le détroit dès que Ton seroit en état de par-
nibai. tir , prit avec dix-sept vaisseaux la route de Messine , pour y tener prêt

tout ce qui seroit nécessaire. Lorfqifil y fut arrivé , une occasion s’é-
tant présentée de surprendre la ville des Lipariens , il la saisit trop lé¬
gèrement , & s’approcha de la ville. A cette nouvelle Annibal , qui
étoit à Palerme,fit partir le Sénateur Boode avec une escadre de vingt
vaisseaux. Celui-ci avança pendant la nuit , & envelopa dans le port
celle du Consul. Le jour Venu , tout Téquipage se sauva à terre : &
Cornélius épouvanté , ne sachant que faire , se rendit aux ennemis;
après quoi les Carthaginois retournèrent vers Annibal , menant avec
eux , & Tescadre des Romains , & le Consul qui la commandoit . Peil
de jours après , quoique cette avanture fît beaucoup de bruit , il ne s’en
fallut presque rien qu’Annibal ne tombât dans la même faute . Aiant
appris que les Romains rangeant la côte d 'Italie approchoient , il voulut
savoir par lui*même combien ils étoient , & dans quel ordre ils s’avan-
çoient . II prit cinquante vaisseaux ; mais en doublant le promontoire
d’Italie . il rencontra les ennemis voguant en ordre de bataille . Plu¬
sieurs de ses vaisseaux furent pris, & ce fut un miracle , qifiî put se sau¬
ver lui-même avec le reste.

Les Romains s’étant ensuite approchés de la Sicile , & y aiant appris

Ca) Ils s’en servirent comme de modèle pourcon-
flruire toute leur flotte. ] Voici un passage qui
n ’est pas tout à fait indigne d’être relevé . Les
Romain ? passent le détroit , non pas feulement
fur des bátimens de cinquante rames,c ’est-ídire
des galères de bas bord ? Mais encore fur des tri¬
rèmes , qui étoient des vaisseaux ou galères de
guerre qu’ils avoient empruntés de leurs voisins,
& Pclybe nous dit après cela , que si le vaisseau
Carthaginois n’eût échoué  fur la côte , & dont ils fs
saisirent , les Romains auroient été contraints d’a-
bandonmr leur entreprise: je ne comprens rien à
cela . N’avoientrils pas traversé le détroit avec
des bátimens propres pour la guerre ? Mais , dira-

l’ac-
t-on , ces galères ou vaisseaux , si on faime mieux »
n’étoient pas pontés , & l’Auteur entend parler ds
ces sortes de bátimens Se moaue -t-on ? Quoi?
ces bátimens si extraordinairemenc élevés , pou-
voient être autrement que pontés , qui peut dou¬
ter qu’ils ne le fussent, & même à deux ponts?
Qui empêchoit les Romains d’en construire fur le
même modèle de ceux fur lesquels ils avoient
passé le détroit ? Polybe auroit ce me semble
mieux fait de nous dire que celui qu’on prit fe
trouva d’un gabarit plus avantageux & plus pro¬
pre pour les manœuvres legéres ; mais ilnepoU-
volt être différent des autres que dans ia coup®
qui dût leur paroître plus fine.
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^accident qui étoit arrivé à Cornélius , ils envolèrent à C Duillius , qui
commandoit Farinée de terre , & l’attendirent . Sur le bruit que la flotte
des ennemis n’étoit pas loin , ils se disposèrent à un combat naval . Mais
comme leurs vaisseaux étoient mal construits , & d’une extrême pesan¬
teur , quelqu’un suggéra qu’il falloit se servir (a)  de ce qui sut depuis
ce tems -là appellé des corbeaux . Voici ce que c’ètoit.

Une piece de bois ronde , longue de quatre aunes , grosse de trois
palmes de diamètre , étoit plantée fur la prouë du navire : au haut de la
poutre étoit une poulie ; & autour , une échelle clouée à des planches
de quatre pieds de largeur , fur íix aunes de longueur , dont on avoit
fait un plancher percé au milieu d’un trou oblong , qui embrassoit la
Poutre à deux aunes de Péchelle. Des deux côtés de Féchelle fur la
longueur , on avoit attaché un garde -fou qui couvroit jusqu’aux genoux.
H y avoit au bout du mat une eípéce de pilon de fer pointu , au haut
duquel étoit un anneau ; de sorte que toute cette machine paroissoít
semblable à celles dont on se sert pour faire la farine . Dans cet anneau
passoit une corde , avec laquelle , par le moien de la poulie qui étoit
au haut de la poutre , on élevoit les corbeaux lorsque les vaisseaux s’ap-
prochoient , & on les jettoit fur les vaisseaux ennemis , tantôt du côté
de la prouë , tantôt fur les côtés félonies différentes rencontres . Quand
les corbeaux accrochoient un navire , fi les deux étoient joints par leurs
côtés , les Romains sautoient dans le vaisseau ennemi d’un bout à l’au-
tre ; s’ils n’étoient joints que par la prouë , ils avançoient deux â deux
au travers du corbeau . Les premiers se défendoient avec leurs boucliers
des coups qu’on leur portoit en devant ; & les suivans pour parer les
coups portés de côté , appuioient leurs boucliers fur le garde - fou.
Après s’être ainfi préparé , on n’attendoit plus que le tems de com¬
battre.

*Aussi-tôt que Duillius eût appris Péchec que Farinée navale avoit reçu , Bata;,l9
laissant aux Tribuns le commandement de Tannée de terre , il alla de Myie.
joindre la flotte : & fur la nouvelle que les ennemis faisoient le dégât
sur les terres de Myle , il la fit avancer toute de ce côté -là. A rappro¬
che des Romains , les Carthaginois mettent avec joie leurs cent trente
paisseaux à la voile : insultant presque au peu d’expérience des Romains,
ûs tournent tous la prouë vers eux,  fans daigner feulement íè mettre en
ordre de bataille .- Ils alloient comme à un butin qui ne pou volt leur
échaper . Leur Chef étoit cet Annibal , qui de nuit s’étoit furtivement
sauvé avec ses troupes de la ville d’Agrigente . 11 montoit une galère à
% >t rangs de rames , qui avoit appartenu à Pyrrhus . D ’abord les Car-

, 00 De ce qui fut depuis appelìè coïbcau.] La
‘teicription de ce corbeau , laquelle se trouve dans
*° Us les manuscrits du Vatican , est fort diffé-
cnte de celle-ci. On on voit une traduction

^dne dans le Vegetìus  de sédition de Plantin.
■tome 1,

Je m’étonne qu’on ait fi peu réussi dans la dé¬
couverte de cette machine . Le lecteur curieux
peut en voir la figure & touc ce que j’ai pensé
sur les différens corbeaux des anciens , dans les
observations suivantes.

1
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thaginois furent fort surpris de voir au haut des prouës de chaqiîè
vaisseau, un instrument de guerre auquel ils n ’étoient pas accoûtumés,
Ils ne laissèrent cependant pas Rapprocher de plus en plus , & leur
avant -garde pleine de mépris pour les ennemis , commença la charge
avec beaucoup de vigueur ; mais loríqu ’on fut à sabordage , que les
vaisseaux furent accrochés les uns aux autres par les corbeaux , que les
Romains entrèrent au travers de cette machine dans les vaisseaux enne¬

mis , & qu’ils fe battirent fur leurs ponts ; ce fut alors comme un com¬
bat fur terre , une partie des Carthaginois fut taillée en pièces , les
autres effraiés mirent bas les armes . Ils perdirent dans ce premier choc
trente vaisseaux & tout farmement . La galère Capitainesse fut aussi.
prise , & Annibal au désespoir fut fort heureux de pouvoir fe sauver
dans une chaloupe . Le reste de la flotte des Carthaginois faifoit voile
dans le dessein d’attaquer les Romains ; mais lorfqu’ils virent de près la
défaite de ceux qui les avoient précédés , ils fe tinrent à fécart & hors.
de la portée des corbeaux . Cependant à la saveur de la légèreté de
leurs bâti mens , ils avancèrent les uns vers les côtés , les autres vers la
poupe des vaisseaux ennemis , comptant fe battre par ce moien fans
courre aucun risque ; mais ne pouvant , de quelques côtés qu’ils tour¬
nassent , éviter cette machine , dont la nouveauté les épouvantoit , ils
fe retirèrent avec perte de cinquante vaisseaux, (a)  Une journée íi heu¬
reuse redouble le courage & f ardeur des Romains . Ils fe jettent dans

Çíí) Une fournie Ji heureuse rêdoulle le courage
U l'ardeur de-s Romains,] Ceux qui ont souvent
été battus , ou qui par la perte de quelque com¬
bat , ou le souvenir de leur derniere disgrâce , se
sont imaginé que leurs ennemis ont plus d’adref-
se , d’habileté & d’expérince sur mer ; ceux-là
mêmes sentent redoubler leur courage , & pren¬
nent de nouvelles espérances , lorsqu’ìi leur arrive
quelque bonheur ; à plus forte raison lorsqu’ils
remportent une victoire complette , auífi con-
tinuent -i!s iaguerre avec plus de courage & de fier¬
té que ne font les vainqueurs . Cela paroìt encore
plus dans ceux qui ont éprouvé tous les maux d'ti¬
ne guerre très-malheureuse , & dont ils croient ne
pouvoir jamais se relever ; un retour de fortune,
lin changement si inespéré produit des effets fur-
prenans , & remet toute la machine du cœur au¬
paravant démontée par la crainte de l’ennemi.
Cela ne le remarque pas seulement dans les sol¬
dats , mais encore dans les peuples . La joie qu’ils
ressentent d’un bonheur presque inattendu , les
porte naturellement à fournir pour la continua¬
tion de la guerre des moiens qu'on croioit taris ..
Une bataille perdue cause souvent !a même révo¬
lution , lorsque les soldats & leurs Généraux .ont
combattu avec tout le courage & l’intrépidité
poflìble . La bataille de Malplaquet quoique per¬
dus , peu s ea faut que je ne dise en apparence,

puisqu’òn abandonnasse champ de bataille sans as-
cune nécessité , & qu’une heure de répit nous don-
noit la victoire que l’ennemi pensoit à nous cé¬
der. Cette bataille , dis-je , eflrun bel exemple de
ceque je viens d’avancer . On nevit jamais dans
les peuples plus d’empressement & d’ardeur à
fournir dequoi réparer la perte que l’on avoif
faite dans cette célébré journée . •

Pour revenir aux Romains , certe victoire de
Duillius leur éleva it fort le cœur , & les remplis'
de tant d’espérance , que ce Général  obtînt deS
honneurs aussi nouveaux que le fut son triomphe»
car il fut le premier qui triomphât après une vie-
toire navale,spectacle qu’on n’avoit pas encore v*
dans Rome. On fit plus , on lui érigea une co¬
lonne rostrale , ainsi appellée ,à cause des proue5
de navires dont on ornoit ces colonnes , autre
nouveauté dans l’architecture .On déterra un m°r'
ceau de celle-ci vers .la fin du XVI , siécle.

Le triomphe ct la colonne ne parurent pas di¬
gnes d’une si grande victoire . On poussa plus lolí[
ìa reconnoissance . Un triomphe nedurequ ’un
journée , après cela l’on n’en parle plus , S l’°
vouloir s’en souvenir tantqu ’ií y auroitdes Dul '
lius de la race du premier . On fit un décréts'
blte , qui dévoie passer à ses desaendans , paf .
quel on lui accordoit l’honneur de se faire cond
re àson logis auxlìambcaux ct au son des -
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h Sicile, sont lever le siège de devant Egeste, qui étoit déja ré¬
duite aux dernières extrémités , & prennent d’emblée la ville dc
Macella.

Après la bataille navale , Amilcar Chef de farinée de terre des Car - petit Ex-
thaginois , aiant appris à Palerme , où il campoit , que dans Tannée p1̂ &
ennemie les Romains & leurs alliés n’étoient pas d’accord , que Ton y ^ AmiL
disputait qui des uns ou des autres auroient le premier rang dans les car.
combats , & que les alliés campoient séparément entre Parope & Ter¬
mine , il tomba sur eux avec toute son armée pendant qu’ils levoient le
camp , & en tua près de trois mille. II prit ensuite la route de Car¬
thage avec le reste des vaisseaux quiavoient échapé au dernier combat,
& de là il passa fur d’autres en Sardaigne , avec quelques Capitaines
de galère des plus expérimentés . Peu de tems après aiant été envelopé
par les Romains dans je ne sai quel port de Sardaigne , (car à peine
les Romains eurent -ils commencé à íë mettre en mer , qifils pensèrent
à envahir cette iíle ; ) & y aiant perdu quantité de vaisseaux , il fut
pris par ceux de ses gens qui s’étoient sauvés , & puni d’une mort
honteuse.

Dans la Sicile les Romains ne firent la campagne suivante rien de siège de
mémorable . Mais A . Atilius Regulus & C . Sulpicius , Consuls , s”*é- quelques
tant venus mettre à leur tête , ils allèrent à Palerme , où les Carthagi- Vl es'
nois étoient en quartier d’hiver . Etant près de la ville , ils rangent leur
armée en bataille ; mais les ennemis ne se présentant pas , ils marchent
vers Ippana , & la prennent du premier assaut. La ville de Muttistrate,
fortifiée par fa propre situation , soutint un long siège , mais elle fut
enfin emportée . Celle des Camariniens , qui peu auparavant avoit
manqué de fidélité aux Romains , fut auíìì priíe après un siège en For¬
me , & ses murailles renversées . Ils s’emparérent encore d’íinna & de
plusieurs autres petites villes des Carthaginois . Ensuite ils entreprirent
(saisi éger celle des Lipariens.

toutés les fois qu’il fouperoit en ville chez ses
amis. 11y avoit dequoi entretenir tous les joueurs
de flûtes de Rome , fans doute qu’il s’en munit
abondamment. II ne faut pas douter que ses
descendans ne s’en munissent aussi, & qu’ils ne
soupassent très-souvent en ville sans fe faire beau¬
coup prier , pour ne pas perdre un privilège si
honorable & ii glorieux dans la famille. II y a
bien des Auteurs qui prétendent qu'il s’arrogea
cette efpéce de triomphe nocturne. Je renvoie
se lecteur au Dictionaire de Bayle , qui a épuisé

cette matière. II n’y a rien de plus beau dans
les Princes , & de plus capable d’engendrer l’é-
mulation & la reconnoissance, que de continuer
les grâces & les honneurs aux descendans de
ceux qui leur ont rendu des services signalés.
Les descendans de Themistocle , dit Plutarque,
six cens ans après la mort de ce grand homme,
conservoient encore à Magnésié certains hon¬
neurs que le Roi de Perse Artaxerxès lui avoit
accordés.
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OBSERVATIONS.

Sur la bataille navale de Milazzo entre le Consul Duillius £=?
Annìbal , Général des Carthaginois .

§- I.

Ordre de bataille des deux armées. Préápitatim d'Annìbal,
cause de sa défaite.

Oici la première bataille que les Romains gagnèrent fur mer. Le victorieux fut
V aussi le premier à qui ils accordèrent le triomphe naval, cette nouveauté dût

plaire beaucoup à Rome. On lui érigea une colonne avec une inscription, c’est Flo-
rus qui nous apprend ceci : il a dit vrai, car vers la fin du seizième siécle on en déter¬
ra à Rome un morceau. Ces fortes de colonnes se nommoÌQnt Rofîrata  ̂elles étoient
ornées de proues de navires, comme on volt dans la figure , lesquelles avançoient en
dehors, rangées en quinconce. Duillius obtint encore d’autres honneurs en reconnoii-
sance de cette victoire. Bien des Savans fur de bons témoignages prétendent qu’il en
excroqua une bonne partie ; c’est dequoi je ne déciderai pas.

Ce Duillius est le même, selon quelques Auteurs , qui fe plaignit un jour à fa
femme qu’elle ne l’avoit jamais averti d’un défaut qu’on venoit tout fraîchement de lui
reprocher , c’étoit d’avoir l’haleine puante. Sa femme bien étonnée , lui répondit
qu’elle croioit que tous les hommes lui ressembloient force point. Ceferoitdommage
que le nom de cette femme miraculeuse fe fût perdu : S. Jcrôme nous l’a conservé.
Elle s’appelloit Cilla. Ces fortes de femmes font rares dans Tantiquité. Nos teins font
plus heureux. Aujourd’hui même, , il en eft jusqu'à trois que je pourrois citer.

Duillius fut donc le premier des Romains qui défit les Carthaginois fur un élément
où ils pastòient pour de très-grands maîtres. Cette bataille mérite quelques observa¬
tions. Mais j’ai lieu de craindre que les marins ne soupçonnent mon fait à ces mots
d'obfervations fur-une bataille de mer. Que le pilote raisonne fur les vents, diront-ils,
nous ne le trouvons pas étrange : cela est de son métier. Que le Bouvier parle de fcs
bœufs , & le Berger de fòn troupeau , on n’y trouve pas à dire. II n’est pas non plus
étonnant que le Guerrier s’entretiennent de ses combats & des blessures qu’il a reçues,cela est dans l’ordre : on Técoute & on le. croit.

Bafìi al Nochiero ragionar de ventî,
AI bìsolco de itori, & le sue piaghe
Consil guerrier , contil pas or gli armantL

Mais qu’un homme qui n’est marin ni de fait ni de profession, fe mêle de parier guer¬
re de mer , cela est hors de fa compétence. Point du tout. Car pour ne rien dire ici
de quelques volages que j’ai faits for cet élément , quoique je n’aie servi que for terre,
je n’ai pas laiffé dans mes heures perdues que d’étudier ce qui pouvoit m’être nécessaire
pour raisonner pertinemment fur un combat naval, fans néanmoins rien décider :•d’ast*
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ïeurs iln 'estpas besoind’une théorie appuiée de l’expérience pour juger sainementd’une
disposition navale: cette sorte d’éxamen est'du reísort de la raison & du bon sens. A-
joutons que de toutes les batailles navales dont mon Auteur parle , il n yen a pas une
feule qui ne se soit donnée en tems de bonace ou d’une mer peu couroussée, & avec
des bâtimensà rames: ceux mêmes qui avoient le desllis du vent abattoient les voiles
lorsqu’ils entroient en action. Les anciens n’étoient pas grands Clercs dans la marine.
,Un matelot de deux jours en fait plus aujourd’hui que le meilleur Pilote des anciens.
,Entrons donc dans l’éxamen de cette bataille.

Les Romains combattirent fur deux lignes. 2. C’étoit la méthode de ce tems-là,
c’est la nôtre d’aujourd’hui. Comme ils s’ctojent diípofés à cette bataille, ils voguè¬
rent en bon ordre aux ennemis. 3. Le Général Carthaginois ne s’attendoit pas de les
rencontrer si-tôt en son chemin. II n’en parut point étonné : il avoit pourtant grand
sujet de l’être . On ne gagne rien à être surpris & lorsque cela arrive il est très-diffi-
cile d’y apporter du remède. On en est réduit là fur mer tout comme fur terre. II
eût dû fe mettre en panne à la vûe des Romains , pour attendre que le reste de fa flotte
eût démarré; mais il ne crut pas devoir l’attendre. II vogua droit à Ouistitis avec ce
qu’il avoit de vaisseaux; il fit cette manœuvre avec tant de hâte & de précipation,
qu’il s’imagina qu’il n’avoit qu’à paroître pour dissiper cette armée.

II fe fondoit fur l’expérience de fes troupes , accoûrumées aux combats de mer : plus
encore fur la sienne propre , qui ne paroît pas ici , & fur l’agilité de fes vaisseaux, qui
n’étoit pas un petit avantage. Tout cela joint ensemble augmenta le mépris qu’il sai-
foit de fes ennemis, & la bonne opinion qu’il avoit de lui-même à tel point , qu’il crut
que ce feroit fe rabaisser trop , que de fe précautionner le moins du monde contre des
gens, qui n'avoient ni expérience des combats de mer , ni science des manœuvres, lorf-
qu’il fait voir lui-même par fa conduite qu’il n’a ni Tune ni fautre.

Leur Chef, dit l’Auteur , étoit cet Annïbafqui à la faveur des ténèbres s'etoit fur¬
tivement sauvé de la ville ddAgrigenteà la tête de fes troupes.  Cette retraite sourde,
fi bien conduite & si heureuse, l’avoit tellement enflé & rempli d’orgueil , qu’il crut
que les précautions étoient inutiles dans cette bataille pour combattre avec sûreté ; ce
qui arrive toujours aux Généraux ignorans &présomptueux, à qui les avantages précc-
dens, quelques petits qu’ils soient, sont des amorces qui les mènent à leur perte.

Lorfqu’on fe conduit prudemment & selon les régies de la guerre , & que le succès
ne répond pas à notre attente , l’on a dequoi fe consoler quand on n’a rien omis de ce
qui pouvoit nous faire réussir. Si un Général mérite d’être puni des entreprises heu¬
reuses, mais folles , téméraires& fans nécessité, à plus forte raison celui qui hazarde
inconsidérément une bataille avec une partie de ses forces , lorfqu’il dépend de lui de
courre les risques avec le tout.

A la vûe des Romains Annibal eût pû former d’abord fa première ligne, & les at¬
tendre fans avancer destûs:par là il donnoit le tems à la seconde de fe former derrière:
fi elle étoit trop éloignée, il pouvoit virer de bord & s’en approcher. En prenant ce
parti , il combattoit Duillius à forces égales. Cette précaution lui vint si peu à.l’cfprit,
qu’il n’attendit pas même que fa prémiere ligne fût entièrement formée ; mais par un
aveuglement, qui a peu d’éxemples dans un combat de mer , où il est rare d’être sur¬
pris , il vogua étourdiment avec une partie de fes vaisseaux2 , pendant que 1autre 3,
uvoit à peine levé l’ancre. Notre Auteur , très-alerte à saisir les moindres fautes qui
;e commettent à la guerre , dit que les Carthaginois íé gouvernèrent avec si peu de
Jugement, & avec tant de mépris del ’ennemi, qudis alloient commeà un butin qui
ne  pouvoit leur échapper.

On fait combien ce mépris est avantageux au soldat. Rien ne lui relève plus Le
I "
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‘cœur& l’audace, & ne redouble davantage ses espérances pour la victoire. Un Géné¬
ral , qui fait le leur inspirer par son éloquence,n ’a pas lieu de s’en repentir ; maiss’il
s’cti remplit lui-même la tête , il court risque de le faire tomber fur lui-même , parce
qu’alors il est ennemi des précautions, & qu’il va trop vite dans les choses qui deman¬
dent beaucoup de prudence & de circonspection.

Annibal parut en présence des Romains 4 , dans Tétât que je viens de dire ; il les
tint à demi battus. Dès qu’il fut asièz proche , il apperçut ces nouvelles machines,
qu’on appelloit corbeaux,  fur toutes les proues des galères Romaines , il en parut fort
étonne , ne sachant ce que ce pouvoir être.

Son étonnement ne doit pas nous surprendre. On remarque dans toutes les choses
de la guerre , que ce quin’a pas été auparavant pratiqué , quelque leger , & même quelque
absurde & quelque puérile qu’il puiíle être , ne manque jamais de causer de la surprise
par fa nouveauté, & Timaginatioul’augmente toujours. Si ce qu’on voioit , & au-
quel on ne comprenoît rien , n’eût fait impression que fur l’efprit du Général , peut-
être que Ton eût combattu avec le même courage & les mêmes espérances; mais la
vûe de ces machines fit encore un plus grand effet fur l’efprit de ses soldats: cela les
jetta dans le doute & dans la crainte, & auíîì-tot toutes ces belles idées de victoire
& de butin s’évanouïrent. Un rien produisit un si grand changement , puifqu’en effet
c’é'toit fort peu de chose que cette machine qui leur faifoit tant de peur.

Malgré tout ce que je viens de dire, les Carthaginois , remis peut-être de leur crain¬
te , attaquent avec beaucoup de vigueur ; mais comme toutes leurs forces n’avoient pas
encore joint , & que les vaisseaux combattoient à mesurequ’ilsarrivoient , on recon¬
nut bientôt ce que peut le bon ordre & les forces réunies contre une armée qui
manque de Fun & de l’autre.

On ne méprise rien fans péril à la guerre.' II est bon d’user de précautions non
'feulement contre un ennemi foible & fans mérite ; mais même après plusieurs victoi¬
res remportées fur lui , à plus forte raison dans le commencement d’une guerre , lorf-qu’on n’a rien éprouvé qui puiíïè favoriser & appuier notre opinion.

Annibal connoisioít le courage des Romains, il l’avoit éprouvé à Agrigente. Il
avoit une haute idée du courage, de 1a confiance & de Texpérience de lés troupes,
soit; mais cela suffit-il pour le succès des grandes entreprises, s’il négligeoit d’ailleurs
le seul & unique avantage fans lequel tous les autres étoient inutiles? N’est-ce pas k
faute du monde la plus étrange, d’avoir combattu avec la plus petite partie de fes for¬
ces lorfqu’íl lui restoit encore asièz de tems pour les mettre toutes en bataille? Lors-
qu’il s’agit de tout il faut combattre avec le tout : cette faute rendoit les Romains
supérieurs de la moitié , & les mettoit en état de le doubler & de l’enveîoper à feS
ailes , & de le terrasser avant que le reste de fes forces eût pû joindre ; c’est ce qu’ilsne manquèrent pas de faire.

Que kit -on si le même mépris de l’ennemi qui échauffoit si fort les Carthaginois&leur Général , ne fut pas la principale cause de la victoire des Romains ?Rien n’est pin5
capable de remuer k haine & 1aversion que l’on a pour fes ennemis, & d’animer ses
courages les plus assoupis, que le mépris que l’on en fait. On peut juger de l’effet quecc-la dût faire fur des hommes aussi fiers & aussi courageux qu’étoient les Romains. _

Se trouvant supérieurs par le nombre de leurs vaisseaux,comme dans le reste,ils k
font voir.toujours de proue , abordent Tennemi& sont tomber les corbeaux fur les ga¬
lères Carthaginoises, qui tâchent inutilement de les esquiver. Annibal surpris de cette
nouvelle façon de combattre , & del ’effet de ces machines, eût pû refuser sabordage:
cela lui étoít d’autant plus aisé, que ses galères étoient légéres, & que celles des Ro¬
mains étoient lourdes & pesantes. En se gouvernant de k sorte il donnoit le tems an
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îeste de L flotte de venir au secours; mais ce secours étant arrivé un peu trop tard
pour rétablir le combat servit du moins à favoriser sa retraite : s’il eût pu former une

première ligne , il pouvoit s’empêcher d’être doublé , & pendant ce tems-lk la secon¬
de auroìt eu le tems d’arriver, de se former derriere , & de donner tout en même tems;

mais venant par intervalles, les premières étoient en désordre, ou prises avant que les
autres enflent le tems de les secourir. Ce qui sauva le reste de cette flotte , c’est que

la plus grande partie de la seconde arriva en bon ordre.
Inexpérience apprit alors aux Romains, qu’il n’y avoit pas de moienspliís furs dé¬

plus aflurés, que de fe joindre & d’en venir à sabordage : & c’est, au jugement des
plus habiles, le seul moien qu’on puiflè prendre dans les combats de mer pour être as¬
suré de la victoire. Depuis que l’artilierie s’est introduite fur mer , on a presque oublié
cette méthode des anciens, qui est pourtant la véritable , & qui convient le mieuxk
la nation Françoise : auísi voions-nous que ceux qui s’en servent,ne manquent jamais
de réuflir.

Quand même les anciens Grecs & Romains auroient connu nos différentes bou¬
ches k feu , comme nos canons & nos fusils, & qu’ils s’en seroient servis fur mer
comme fur terre , je fuis persuadé qu’ils n’euílènt jamais abandonné leur maniéré de
combattre , qui est infiniment plus courageuse & plus sensée que celle que nous
suivons aujourd’hui.

Quoique leurs machines de guerre , comme lesbalistes & les catapultes, dont l’u-
sage étoit aísez commun sur mer, fiílènt des effets surprenans, ils ne s’en scrvoient
que lorsque les vaiflèaux étoient à une certaine portée , & ils en venoient tout aussi¬
tôt k sabordage.

Si j’ofe dire mon sentiment sur notre maniéré d’agír dans les combats de mer,
il me semble que depuis l’invention de la poudre nous avons abandonné la bonne
pour embrasser la mauvaise. Nos combats de mer , & particulièrement nos bataiD
les, se décident k coups de canon : rarement en vient-on k la petite portée du fu¬
sil, & plus rarement aux mains. Je crois , Dieu me pardonne, que si l’on venoit
à manquer de poudre de part & d’autre , on 1e retireroit chacun de l'on côté. L ’on
se crible pendant toute une journée , l’on sc coule à fond si l’on peut ; & pour évi¬
ter le péril de sabordage , son se précipite dans un plus grand : ce qui est la mar¬
que la plus évidente de la peur qui trouble le jugement.

S’il y avoit moins de danger dans un lieu que dans un autre , peut-être qu’on pour-
foit s’arrêter au plus sûr ; mais on peut voir que le péril qu’on court kjoindre l’ennemi,
est bien plus dans simagination que dans la chose même. Lovqu’on n’est qu’un mo¬
ment k terminer une bataille, l’on y perd bien moins de monde qu’en se canonnant
pendant plusieurs heures , & particulièrement lorsqu’un ennemi se trouve surpris par
la nouveauté du combat auquel il n’est pas accoutumé : méthode que nos Corsaires
ont toujours suivie, & dont ils se font toujours bien trouvés.

§- II.

Corbeau des Anciens. Pourquoi ainsi nommé. Otá en efl l 'inventeur.

ILyavoit tant de diverses sortes de corbeaux$ils étoient fi différens entr’eux,soit
dans leur construction, soit dans leur figure , ou dans leur usage, que je ne lai

comment les Anciensn’ont pas inventé différens noms pour empêcher qu’on ne les con¬
fondit les uns avec les autres. Que diroit de nous la postérité , si au lieu des noms de
pistolet, de fusil, de carabine, de canon, de mortier, nous nous contentieux du ter-
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me vague d’armc à feu , ou de bouche à feu ? On ne fait pas même bien précifémertí
pourquoi cette machine de guerre à été appellée corbeau, car ellen’a nul rapport avec
cet animal. Dans les autres machines on voit à peu près d’où vient que tel ou tel nom
lui a été donné. Mais ici rien ne nous aide à trouver f origine de cette déno¬
mination. II faut déviner. Mais ce n’est pas mon métier.

II feroit bien difficile de remonter jusqua Forigine de cette machine confiderée com-*
me un guindage, ou une maniéré de grue. Diades fe donne tout i’honneur de l’in-
vention, quoiqu’elle eût été trouvée longtems avant lui , & que l’ufage en fût tout
commun. Les Anciens ne manquoient pas de ces fortes de geais qui ne fe font pas
conscience de fe parer des plumes du paon. On prétend même, & cela n’est que trop
visible par le témoignage des Auteurs,qu ’Archiméden’est pasl’inventeurdu corbeau,
maïs un Architecte nommé Charistion, qui l’éxécuta au siège de Samos ; de forte
qu’Archiméde fe verroit entièrement déposièdé de toutes ces machines de guerre , qui
Font rendu si fameux dans FHistoire, car ce siège est antérieur d’environ 228. ans à
celui de Syracuse, S’il en faut croire Quinte-Curse , ni Archiméde ni Charistion
n’ont aucune part à cette invention: les syriens mirent en usage cette machine
long-tems avant que ces gcns-là fuílènt au monde.

Je ne fai h quoi pense Perrault dans fes savantes notes fur Vitruve,lorfqu ’ilavance
que Polybe& Jul . Frontinus disent que le Consul Duillius , qui commandaitTarmée
navale des Romains ,fut r inventeur de cette machine, quoique Quinte-Curse en attri¬
bue l'invention auxTy riens , lorsque leur ville fut assiégée par Alexandre ; car sautorité
de ce dernier Historien, continue-t-il , ne le doit pas emporter fur les deux autres.  Pre¬
mièrement Quinte-Curse ne dit pas que les Tyriens soient les inventeurs de cette ma¬
chine : 11 paroît feulement qu’ils s’en servirent contre Alexandre, ou tout au plus qu’il
ri’y avoir pas longtems qu’ellc avoir été inventée. En second lieu , je voudrois bien
savoir où M. Perrault a trouvé que Polybe ait attribué cette invention du corbeau à
Duillius. II n’y a pas un mot de cela dans cet Auteur ; il dit simplement que quel¬
qu'un leur suggéra de s'aider dans ce combat diane machineà laquelle on donna dépitis
le nom de corbeau.  II n’explique pas Frontin plus heureusement. Cet Auteur ne fait
aucune mention de cette machine, il dit feulement que Duillius voiant que les vaisseaux
des Carthaginois étoient plus legers que les siens, fit faire des griffes de fer pour les
accrocher; après quoi les soldats jettant un pont , & sautant dessus, en venoientà sa¬
bordage.  Voici fes termes:Excogitavit manus ferreas.  Cela ne signifie pas un corbeau.

Diades, dont fai parlé plus haut, dit dans Vitruve , qu’il n’avoit pas crû devoir
écrire du corbeau , parce qu’il avoir reconnu que cetre machinen’avoit pas aslèz grand
effet pour mériter qu’on en parlât. II a raison, s’il entend parler de celui de Polybe:
nous avons aujourd’hui des moîens plus simples& plus furs que cela pour accrocher
les vaisseaux& les aborder. Cependant les deux grandes victoires que les Romains
remportèrent fur mer contre les Carthaginois, ne font dûës qu’à la vertu de cette
machine.

Le corbeau d’Archiméde étoit bien différent de celui du Romain. C’étoit un
guindage qu on tournoit en divers sens, qui accrochoit & enlevois tout ce qu’il pou-
voit saisir, au lieu que celui de Duillius est fout différent; il accroche & il amène,
& n'enlève point. Je crois que le corbeau de Polybe étoit plus redoutable aux yeux
que dans fes effets. Les Carthaginois ne furent pourtant s’en garantir; ce qui me fait
un peu douter de la légèreté de leurs galères, ou de Fadresiè de leurs matelots; à moins
que la nouveauté de cette machine, & la vûëde cette charpente mystérieuse, ne les
ait étonnés jufqu’à leur faire perdre les forces & le jugement. On va voir , par la
description& par la figure de cette machine, qu’ils s’étonnoient d’aísez peu de chose.

§-
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5 m-

Description du Corbeau de DuilUus

LEcorbeau étoit une machine aíîèz semblableàla gruë dont on se sert pour élever
des fardeaux. II y avoit un mât 2. ou un arbre qui s’élevoit fur le château de

proue 3. de la hauteur de quatre bradés. Ce mât avoit trois palmes de diamètre, qui
servait de poinçon par en haut 4. La longue piéce de bois,qu ’on appelle le ranches
dans les grues,qui  portoit le corbeau, ou le cône de fer , étoit posée fur le pivot
de fer qui étoit au bout du poinçon. Le rancher toumoit aisément, & de tous le?
côtés, fur son pivot , assuré par le moien de la sellette fur laquelle s’appuioient les
liens. Au bout du rancher 5. il y avoit une poulie pour passer la corde 8. au bout de
laquelle étoit suspendu le corbeau 6. fort pointu , dit l’Auteur ; il n’étoit donc pas fuit
en maniéré de pilon , fa figure devoir donc être telle que je la représente, en cône ou
Pyramidale. Ce cône devoir être de fer fondu & très-pefant,afin que tombant de son
propre poids, en lâchant la corde à l’endroit 9. il pût percer le pont de proue ; mais
comme il eût pû sortir par le même trou qu’il avoit fait en entrant , il falloit qu’il y
eût des crochets de fer mobiles 10. engagés par des charnières, aíìn que le corbeau
aìant crevé le pont , les crochets ou pâtes de fer fe pliassent, fe rouvrirent d’elles-mê-
nies, ou fe prissentà tout ce quelles rencontraient . I! falloit , quoique l’Auteur ne
le dise pas , que le bout du cable fût alongé d’une chaîne de fer. Dès qu’un vais¬
seau ainsi armé approchoit d’un autre à la portée de la machine , on lâchoit la corde
pour la faire tomber du plus haut de la longue piéce de bois ; dès que le corbeau é-
toit tombé , on abattoir le pont 11. au bout duquel il y avoit des griffes de fer pour
sccrocher le bordage.

Notre Auteur est fort clair dans l’explication cle son pont ou échelle pontée , com¬
me dans tour le reste. II dit qu 'il y avoit■autour de Farbre -une échelle clouée de plan¬
ches de quatre pieds huit pouces -de largeur fur fix aunes de longueur , dont on avoit
fait un plancher percé d 'un trou ■oblong qui embraffoìt Farbre. Ce trou étoit h l’ex-
trémité du pont ; çe qui donnait le moien de le hausserà la hauteur qu’il falloit. A
Fautre extrémité du pont , & des deux côtés , étoient attachées les deux petites chaî¬
nes qui aboutissoientà une ance de fer, semblable à celle d’un seau.

Voilà la description du fameux corbeau de Polybe , laquelle nos Commentateurs
trouvent fi obscure, qu’iîs la prétendent incompréhensible. M. Perrault lui-même ne
l’a pas comprise:car sans cela le plaindrok-il des ténèbres dont Polybe l’a enveloppée?
Ce qui semble d’abord obscur, c’cst l’endroit où il dit que les soldats fautoient dans le
vaiseau d 'un bout à Tautre : s'ils n étoient joints que par la prouë,  ils avançaient deux
à deux à travers le corbeau. . En effet ils ne pouvoient pasler que deux à deux fur le
Pont loríqu’en n’abordoit que par la poupe ou par la proue , au lieu qu’en abordant pas
les côtés on entroit dans le vaisseau ennemi de tous côtés. Ce n’est pas là ce qu’on m’a
fait voir de plus embarasiítnt; c’est cet à travers le corbeau: mais je  ne vois rien là qui
Puisse arrêter le lecteur. Polybe entend parle corbeau, non seulement le cône ou le
Pilon,comme il rappelle,mais encore tout ce qui compose la machine. Perrault.pré¬
tend que le corbeau de Duillius étoit quelque chose de semblable à la grue :il a raison;
tfais s’il s’imagine, comme il semble le dire , que les soldats passoient par Féchelier pour
entrer dans les vaisseaux ennemis, cela me semble absurde. Cette imagination de cet
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74 HISTOIRE DE POLYBE,
Auteur me fait souvenir d’une maniéré d’abordage que les Maltois pratiquent quelque¬
fois, il faut qu’il paíse ici pour la singularité.

Lorsque les galères de Malte veulent aborder un vaisseau, une partie des soldats&
des matelots, tous nuds pieds , monte fur la grande vergue , fur laquelle ils fe mettent
tous à califourchons, lés uns derrière les autres , si près-à-près qu’on diroit qu’ils y
font enfilés comme des grains de patenôtres. La galère s’avance alors à une certaine
distance du vaisseau ennemi ; on baillé alors la vergue, & l’on fait couler les hommes
fur le pont , qui fe répandent dessus comme un chapelet qui se défile. Si cela-est vé¬
ritable , je trouve Finvention très-hardie & très-gaillarde. Si le Commentateur de Vi~
truve a compris de la forte le corbeau de D uillìus, il est encore en usage.

§. IV . • - -

Le Dauphin . Le corbeau démolisseur. Le Loup. Le corbeau h griffes.

LApremière de ces machinesn’éroit autre chose qu’une malle de fer fondu2,&fuípenduë au bout des antennes des vaiílèaux. II falloit qu’elle fût d’un poids
excessif pour produire l’esset que les Auteurs nous en disent. Elle étoit en usage cher
les Grecs selon Suidas & le Scollasted’Aristophane; on l’appelloit Dauphin : peut-
être qu’elle en avoit la forme ; on le fufpendoit à un des bouts des vergues, pour le
laiíser tomber fur les vaifièaux ennemis, qu’il perçoit depuis le pont jufqu’au fond de
cale. Dans le fameux combat donné dans l’un des ports de Syracuse, les Athéniens
aiant été battus , les Syracuíàins les poursuivirent jusques vers la terre, & furent empê¬
chés depasser outre , dit Thucydide , par les antennes des navires qu’on baissa fur le
passage, où pendoient des dauphins de plomb capables de les submerger, & deux ga¬
lères qui s’emportérent au-delà furent brisées.

Nos bombes suspenduesà des alonges aux extrémités , ou aux bouts-dehors des ver¬
gues , ne feroient-elles pas un plus grand désordre?Je n’ai pas ouï dire qu’on l’aitpra¬
tiqué , quoique j’en aie souvent ouï parler.

Vitruve nous parle du corbeau démolisseur  de Diades. On ne peut guéres compren¬
dre ce que c’est que cette machine; ne scroit-ce point celle dont parle Végéce , qu’il
appelle tortue , au dedans de laquelle il y avoit une ou deux pièces de bois arrondies&
fort longues pour pouvoir atteindre de loin , & au bout defquelles il y avoit des crocs
de fer 3. elles étoient suspendues en équilibre comme les béliers, & on les pousioit
contre les crenaux pour les accrocher & les tirer à bas, ou les pierres ébranlées par les
béliers. On les appelhìt de ce nom, ditT Auteur , à raison de ce fer courbé ou grapi 'd
dont on se seiyoit à tirer à bas les pierres de la muraille.

César fait mention de cette machine dans ses Commentaires. 11 rapporte que Ut
Gaulois assiégés dam Bourges détournoìent les crocs dont on tiroìt à bas les débris de Id
muraille , dp après les avoir accrochés, les enlevaient en haut avec des machines.  C ’est
là sûrement le corbeau démolisseur de Diades dont parle Vitruve. Je ne pense paS
qu’aucun Auteur l’ait nommé de la forte. L’epithéte va bien là : nous nous en for'
mons d’abord l’idée , que cette machine sert à accrocher & à tirer les pierres d’utse
muraille à bas.

Quoique Vitruve nous dise de son expérience en fait de machines de guerre ,j’ai st®
la peine à me laiíser persuader fur cet article; un homme qui a vu & pratiqué , ep
beaucoup plus clair dans ses descriptions, que cet Architecte ne l’est dans ses écrits.Jf
n’auroit pas non plus toujours son recours à Athenée , qui n’est pas moins embaraíse;
Si le premier avoit servi, comme il nous en avertit , il nous auroit appris quelque chose
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LIVRE  I . C II A P . I V . 75
à ses campagnes:on ne peut guéres s’en empêcher quand on a vû les armées. Quoi-
qu’il en soit,en parlant de ce croc suspendu& branlant , il ne se sert pas du terme de
corbeau. Végéce l'appelle Loup , & Isidore Lupwn harpagonem : apparemment parcs
qu’il servoit à pincer & h accrocher : comme Vitruve appelle Louve  une espèce de te¬
naille ou de ciseaux crochus en dedans & à ses extrémités, avec lesquels on iâilîíîbit les
grosiès pierres, qu’on élevoit & qu’on transportoit par le moien dune  grue . L ’uíàge
de cette machine n’est pas perdu , & nous la connoiííòns à présent sous ce nom. Les
Pêcheurs appellent Louve  une maniéré de filet suspendu au bout d’une longue perche,,
dont ils se servent à prendre des poislons. La machine dont parle Tacite dans la guerre
de Civilis, étoit un véritable corbeau, puiíqu’il a plu aux anciens de le nommer
ainsi. L’endroit de son Histoire où il en fait mention, est remarquable. Les Romains
furent attaqués d’insulte dans leur camp par Farinée de ce rebelle : ils se servirent de tous
les artifices, que les Anciens ont inventés, pour la défense des villes les plus fortes &
les mieux fournies. Ctnnme Padrefe Pi Pexpérience étoit du côté des Romains , dit
l’Autcur , ils oppofoient de nouvelles inventions 'à celles des ennemis, Pi avoient fait uns
machine suspendue<2 ? branlante , qui fe baissant les alloit prendre dehors,puis fe tour¬
nant tout à coup les jettoit fur le rempart.  Bien des gens s’imagìneront que ces sortes
de machines étoient fort mystérieuses. Ce n’étoit rien moins que cela , comme on
le peut voir dans la figure, que l’on comprend aísez fans qu’il soit besoind’explication.
Vitruve le pense ainsi que moi ; mais puisqu’il n’en donnoit pas la figure comme je
fais, deux lignes cuisent été d’un grand effet. Pour ce qui eft des guindages ,cómme
Perrault les appelle fort bien ,je nai pas,òk  cet Auteur,gagé qu'il fup nécessaire cPen.
écrire p̂arce que tout cela effort aisé , Pi fe fait ordinairement par les soldats mômes.
S’il avoit su que son Livre eût poussé si loin dans la postérité, il m’eût épargné la
peine de cette recherche. Pour revenir au paflàge de Tacite ; je trouve un peu étran¬
ge qu’il ait pû traiter , de nouvelles inventions, une machine auíîì commune & aufli
connue que celle dont il fait mention; apparemment qu’il ne se souvint pas alors
qu’Archiméde Femploia au siège de Syracuse. Polybe ne le dit-il pas , Lc tous les au¬
tres après lui"?Car après avoir parlé du désordre & des pertes que les Romains ép vou¬
voient par les grandes machines d’Archimédc , il dit enfui te -.fans pas lei- des pertes que
caufoient les accrocs de fer qui enlevoient les hommes armés sc.s fracaffoient & br isolent
contre terre , ou les précipitaient dans la mer.

§-v.

Corbeau à tenaille dont on fe fervoitpour accrocher Pi attirer ìe bélier. Corbeau dou¬
ble pour en baisser la tête Pi en rompre le coup. Corbeau des Tyriens.

CEque Végéce appelle un loup nel’étoit certainement pas,mais un véritablecorbeau: je l’avance ici de nia pure autorité , c’étoit une espèce de ciseaux
dentelés& recourbés en maniéré de tenaille ou de deux faucilîes'oppbsées l’une à l’autrc.
ln modumforfìcis, dit-il , quern lupimi vocant.  II lui donnera tel nom qu’il lui plai¬
ra , mais c’est un guindage qui saisit qui enlève. Tout au moins eût - il dû y ajou¬
rer une épithéte qui pût le différencier du loup démolisseur. Pourquoi ne pas
1appeller loupà tenaille,  puisqu ’il ne fut inventé que pour saisir, pincer , détourner
& enlever le bélier en haut par la tête. Lipse prétend , après Tite-Livc , qu’on dé-
rournoit & qu’on enlevoit le bélier à force de bras, après savoir pincé avec la machine.
Cçla ne se faisoit pas ainsi, mais par le moien du corbeau dont j’ai donné la figure.
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76 HISTOIRE DE P O L Y B E,
Ces sortes de corbeaux , & même ceux de route efpéce , furent mis en œuvre au fa¬
meux siège de Byzance par FEmpereur Sévére. II n’y a guércs de siège régulier & de
vive force qui soit plus mémorable dans l’Histoire, ni qui ait duré plus loiigtems-
Dion dit que la ville fut assiégée durant trois ans par les flots, s'il faut ainsi dire v
de toute la terre, & qu’il y avoit un fi grand nombre de machines,faites presque tou¬
tes par Prisque, bourgeois de Nicée, qui avoit un art tout particulier pour cela,.
qu’on n’avoit jamais rien vû de semblable. On peut bien juger que les corbeaux fu¬
rent mis en usage. Le même Dion rapporte que parmi les machines des assiégés il
y avoit des corbeaux Qiarpagones,) à l’extrémité desquels étoient des griffes ou des
agrafes de fer , qu’on lançoit & qu’on jettoic fur les aísiégeans, qui s’accrochant à tout
ce qui pouvoir donner prise, l’enlevoit d’une vîteslè & d’une rapidité surpre¬
nante.

Le siège de Platée n’estpas moins célèbre par la grandeur des travaux & des machi¬
nes dont on fe servit dans Patraque& dans la défense de cette place, & l’on peut dire
qu’elle fe défendit bien moins par la force,que par l’ntelligence & la valeur des assié¬
gés. Thucydide dit que les assiégeans aiant ruiné une grande partïe du nouveau mur y
par le moìen des machines qu'ils plantèrent fur les plates-formes , ils dressèrent encore
des batteries ailleurs ,• ce qui étonna fort les assiégés; mais ils rompoientf effort du bé¬
lier avec des cordes qui en détournoient le coup ce qui ne se pouvoit faire que par le
moien du corbeau ou du loup. Le bout d’en bas de ces cordes formolt plusieurs
branches en lacs courants, avec lesquels on faiflsiòit la tête du bélier, , qu’on élevoit
en haut par le moien de la machine.

Ils ufoient de cet artifice ,continue l’Auteur ; ils attachoient par les deux bouts une
grosse poutre avec de longues chaînes de fer , qui tenoient départ & diantre à de lon¬
gues pièces de bois, lesquelles panchoient fur la muraille ; & comme le bélier vernit à
jouer , ils levoìent cette poutre en Vair-, & la lais] 'oient tomber de travers fur la tête
du bélier; ce qui le rendoìt fans effet.  Lipfe met cette machine au nombre des corbeaux,
il ne faut pas le chicaner là-dessiis; puisque ces fortes de machines pouvoient être tour¬
nées ii des usages différons, à amener,à enlever,à détourner,à rabattre : la simple in¬
spection de celle- ci la fait aisément comprendre , fans qu’il soit besoin d’aucune autre
explication. C’étoient deux corbeaux ou deux loups , enfourchésr & tournant fur leurs
pivots , mis fur une même ligne à la distance de la longueur de la poutre suspendueà
les deux extrémités, par le moien de laquelle on rabattoit les coups du bélier en haus¬
sant & baillant les deux corbeaux. II y a un fl grand nombre d’exemples de cette ma¬
chine dans les Historiens de l’antiquicé, que ce seroit de l’érudition perdue que d’en
rapporter davantage.

Je reviens au corbeau des Tyriens , duquel j’ai déja parlé , & dont Perrault , dé íà
pure autorité, attribue l’invention au Consul Duillius. Quinte-Cursc parle de ce cor¬
beau , mais d’une maniéré si déguisée, si envelopée, qu’il saut être devin pour lare-
çonnoître. Citons le passage de cet Historien. Corvos namque ad implicanda navigia
qtus mtiros fubibant ,valìdisaferibus corvos& ferreas manus illigaverant , ut cum tor-
mento ajferespramayijfent , Subito laxatis funibus injicerent.  Je défie qu’on trouve Je
moindre sens dans ce paíïàge, quoiqu’on y rencontre le terme de corbeau.  Si un de
nos modernes avoit écrit aussi ténébreusement que cet ancien, je pense qu’on l’eût écor-
ché. Je fuis persuadé que Vaugelas passia de très-mauvais quarts d’heure k rendre ces
endroit clair. Que pouvoit-il faire, linon de nous donner galimatias pour galimatias?
Voici sii traduction. Car pour incommoder les navires qui approchaient de leurs murail¬
les, Us attachoient des grapins , des faux , des mains de fer  ct? des solives, ou des pou¬
tres : puis aiant bandé leurs machines faites comme des arbalètes,  ct? ajuflé dessus ait
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livret,  c h a p.  rv. 77
lieu de flèches ces grojfes pièces de bois, ils les décochoient tout à coup contre lesennemis.

Ce qu’il y a de bien surprenant dans tout ceci , c’est qu’aucun des Critiques , ni
des Commentateurs, ne s’est apperçû que cet Historien ne dit ici que des mots qu’il
n’entend pas lui-même. Qu’on remarque bien ceci. II met les poutres , les faux, les
mains de fer , les corbeaux,les grapins,tout cela péle-méle ensemble*en maniéré de
faisceauxd’armes. Puïs aiant bandé leurs machines, faites comme des arbalètes flls les
décochent tout à coup contre les ennemis.  Cela n’est-il pas bien admirable. Le bon
Quinte-Curse ne favoit ce que c’étoit que toutes ces machines. Pourquoi donc fe mé-
loit-il d’en parler ?Et Perrault n’auroit-il pas mieux fait de chercher quelqu’autre Au¬
teur plus ancien que notre Rhéteur , qui parlât du corbeau des syriens ? S’il avoitpris
cette peine , Diodore de Sicile lui en eût donné des nouvelles les plus claires
qu’il eût pû desirer.

LesTyriens , dit cet Auteur , aiant attaché des faux à l’extrémité des vergues de
leurs galères, s’approchoient des béliers qui battoient en brèche ; & lorfqu’ils fe trou-
voient à portée de ces machines pour pouvoir les atteindre , ils baiílòient les anten¬
nes où ces faux étoient enmanchées, & coupoient les gros cables, au bout defquels
les béliers étoient suspendus; de forte qu’ils devenoient touc à fait inutiles & fans ef¬
fet.

Voilà le corbeau dans toutes les formes, & avec toutes les qualités requises à
cette machine; il est vrai que Diodore ne rappelle pas de ce nom , mais le nom ne fait
rien : car l’antenne fait le même effet que le long bois qu’on hausse, qu’on abaiílè, &
qui tourne fur son pivot. On pouvoit donc également, ou y suspendre le cône de
Duillius , ou des griffes de fer pour enlever,ou y enmancher des faux pour trancher
& couper les cables qui foutenoient les poutres béliéres. II y a pourtant cette différen¬
ce , que le corbeau de Tyr me semble plus simple, outre qu’il fe transporte où l’on
veut , se trouvant attaché au mât du vaisseau dont la corde lui sert de point d’appui,
sans être sujet à aucun frottement : avantage que l’autre n’a point. On y pouvoit en¬
core suspendre le Dauphin des Grecs ; ce que l’on ne pouvoit faire à l’autre. Outre
ce corbeau lesTyriens ne lai lièrent pas d’emploier celui dont Tacite fait mention dans
la guerre de Civilis. II le regarde comme nouveau, mais il a tort , les Tyriens s’cn
étoient servis. Diodore nous l’apprend deux lignes après ce que je viens de citer.
Voici le pasiàge: Ils îiférent, continuë-t-il , de certaines machines, ( il entend les cata¬
pultes) avec lesquelles ils jettoient des plaques de fer enflammées,aux endroits où les
assiégeans donnoient en foule. Ils faifoient tomber en même tems des crocs & des
mains de fer, avec lesquelles ils accrochoient & enlevoient les hommes postés fur les
couvertures des tortues béliéres. Voilà donc les Romains déposiëdés de l’invention du
corbeau harponeur. Je ne dirai pas d’où Diodore a tiré le corbeau de Tyr . Amen,
qui a écrit son Histoire fur les mémoires de Ptolomée & d’Aristobule, deux Généraux
d’Alexandre le Grand , & qui l’avoient accompagné dans toutes fes entreprises, ne
dit pas un seul mot du corbeau de mer & de terre , dont ceux de Tyr fe servirent
dans la défense de leur ville.

Perrault étoit très-ccrtainement un Auteur distingué, .son Commentaire François fur
Vitruve est digne de l’attention de fes lecteurs; mais comme il n’y a point d’ouvrage,
quel qu’il puisse être , où l’on ne puiíse trouver à redire,il me semble que celui-ci est
bien stérile& bien vuide de certaines choses dont il étoit aisé de l’enrichir. Q.u auroït-
i.l coûté,par éxemple, d’y inférer mille curiosités Historiques fur le corbeau? L’Au¬
teur n’auroit eu pour cela qu’à fe rappelles ses lectures, ou à chercher ce que les Auteurs
ont dit de cette machine. II-y en a tant d’autres que Polybe , que Frontin , & que
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7b H I S T O III E DE POLYBE,
Quintc-Curfc , qu’il auroit pû citer. Rien ne plaît , n’instruit & ne délasse davanta¬
ge que cela. Ou n’auroit jamais fini s’il falloit citer tous, ce seroit une vraie pédan¬
terie ; mais du moins on choisit les exemples les plus remarquables.

§. VI.

Corbeauà laqs courans, & à pinces. Tellenon.

J’Ai déja apporté un exemple du corbeauklaqs courans dont ceux de Platée fe ser¬virent contre les essores du bélier. Tite-Live nous en fournit un autre , qui fait
assez connoìtre que ces lacets, pour saisir le bélier , étoient attachés à des corbeaux.:
car il paroît par ce que dit PAuteur , que ceux qui défendoient Heraclée contre les
Romains , manquoient de ces fortes de machines contre les béliers : en effet, dit-il,
les Romains attaquoient bien moins ia ville par la force de leurs armes, que par celle de
l’art ; tout au contraire des Etoliens , qui abandonnoient celui-ci .& recouraient aux
autres : car tandis qu’on battoit leurs murailles avec les béliers , ils négligeoient les
ínoiens ordinaires pour les rendre inutiles, & en détourner les coups en les saisissait par
des lacets à laqs courans. Ils fe contcntoient d’inquiéter les Romains , par les conti¬
nuelles sorties qu’ils faifoient fur leurs batteries pour tâcher d’y mettre le feu.

Le Consul Fulvius aiant assiégé Ambracie, la garnison n’eut garde de suivre l’é-
xcmplc de celle d'í Iéraclée. Elle mit en œuvre tout ce que Part , l’intelligence & la
valeur ont de plus redoutable. C’est Tite-Live qui nous apprend ceci ; toutes les ma¬
chines dont on se servoit en ce tems-là dans Fattaque des places, parurent dans celle
d’Ambracie.

Les Romains formèrent cinq attaques; ce qui ne s’étoit peut - être jamais vu dans
aucun siège, ni chcz les Grecs , ni chez les Romains. Quel appareil de machines
ne falloit-il pas? Les murailles étoient très- sortes, les assiégeans élevèrent plusieurs
batteries de béliers, qu’ils approchèrent des murs de la place : les assiégés les rendi¬
rent bientôt inutiles & fans effet par le rnoien de leurs corbeaux k bacule , au bout
delquels ils suspendirent de grosses maíìès de plomb, ou de gros quartiers de pierre
d’une énorme pesanteur, qu’ils élevoient & faifoient tomber ensuite fur les béliers;
ce qui rompoit la force des coups , ou les détournoit à droit ou à gauche du point
fixe auquel ils étoient suspendus.

Ils n’curent pas moins à fe défendre contre les corbeaux démolisseurs, avec les¬
quels les Romains arrachoient les pierres ébranlées par les béliers, & tiraient à bas
les crcnaux des murailles de la ville: h ceux- ci les assiégés en oppofoient d’autres;
car outre leurs bacilles, dont ils fe servirent pour les rompre & ïes briser, ils mi¬
rent encore en usage les corbeaux k laqs courans & k pinces , avec lesquels ils en-
levoient pardessus les murailles, ces grands crocs, ou pâtes d’ancres enmanchées k de
longs bois , & poussées contre les crenaux pour en arracher les pierres, & les ame¬
ner k bas.

Le tellenon, fous la figure que Végéce nous le reprefente , est d’une grande rare¬
té dans les sièges des anciens. Cette machine ne devoit pas être d’un grand effet
puifqu’il fe trouve si peu d’Auteurs qui en parlent. Stéwechius, dans son Com¬
mentaire fur Végéce , nous en donne 1a figure: mais il s’en faut bien quelle ne
soit conforme k son texte. On ne peut s’empêcher de rire en volant huit ou dix
soldats, enfermes & suspendus dans un tonneau ou dans un cuvier de haut bord,
■& deux hommes feulement qui font mouvoir la machine, qui la haussent & qui
l’abaiísent fur une des tours des assiégés, sons qu’il paroisse que le matéreau en tra-
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LIVRE . I. CHAP . IV. 79
vers tourne fur son point d’appui par le moien d’un pivot. II falloit que la machine
suspendue fut quarrée, & semblableà nos cailles où l’on met les Orangers à Paris;
il devoir y avoir une porte qu’on baiíìbit , & qui fervoit comme de pont pour palier
fur la muraille. Dans le tellenon de Végéce, il paroît clairement que cette caille é-
tóit telle que je la représente. II feroit superflu de donner une plus ample explication
de cette machine, la ligure que j’en donne suffit pour la rendre intelligible au premier
coup d’œil. Cela ne m’empêchera pourtant pas de citer le paíîàge de l’Auteur mili¬
taire , cela me semble néeeflàire.

Le tellenon, áit-il,eff composéL un grospieuplanté en terre , qui sert de point Lap¬
pui à une longue pìéce de bois mise en travers & en équilibre: de telle forte qu'en bais¬
sant un boutf mitre s'éléve. A Tune de ses extrémités , il y a une machine faite de
planches, ou garnie d'un tifju d 'ozier capable de contenir tfois ou q'uatre hommes ar¬
més, qu'on éléve& qidon transporte fur la muraille.

La machine dont fe servit Hérode , pour déloger un grand nombre de brigands
pui défoloient le pais, & qui s’étoient retirés dans les cavernes & les crevasses de cer¬
tains rochers & de montagnes inaccessibles, & pendantes en précipice : cette machi¬
ne, dis-je , étoit très-íimple : en rigueur elle ne devroit pas être mise au rang des cor¬
beaux; mais qui me dira qu’Hérode ne mit pas les grues en jeu ? Personne: la des¬
cription que Josephe en fait, ' est digne de la curiosité du lecteur.

Ces Cavernes,  dit l’Auteur Juif dans la traduction d’Arnaud d’Andilly, êtoient dans
des montagnes affreuses & inaccessibles de toutes parts . On ne pouvoity aborder que
par des sentiers très-étroits & tortueux ; & Ton voioit audevant un grand roc escarpé,
qui alloit jusques dans le fond de la vallée, creusée en divers endroits par Timpétuosité
des' torrens. Un lieu fì fort d'affìéte étonna TIérode, & il ne Javoit comment venir à
bout de fon entreprise. Enfin U lui vint en Tesprit un moìen auquel nul autre n'avoit
pensé. îl st descendre jusqu'à Ventrée des cavernes, clans des coffres extrêmement forts ,
des soldats qui tuoìent ceux qui s'y étoient retirés avec leurs familles, <£? mettaient le
feu dans celles où Ton ne vouloit pas fe rendre;  de forte qu’il extermina cette race de
voleurs parle fer , ou par le feu , ou par la fumée. Revenons à notre tellenon.

Nous n’avons garde de croire que cette machine ait été inventée pour guinder &
jetter des hommes fur les tours ou les murailles des villes assiégées: k moins qu’on
ne dise que le grand nombre de ces machines pouvoit être d’un grand effet, étant po¬
sées près k près , cela pourroit être ; mais comme il n’y en a point d’éxemple dans
aucun Historien ancien, petit ou grand, cela me fait croire que ce guindage ne
fut inventé que pour reconnoître ce qui fe faifoit fur les tours , ou dans l’interîeur
des murailles des villes assiégées, & pour cela un homme fuffifoit tout autant
que quatre.

Cette maniéré de corbeau n’est pas si peu sensée, ni si mal imaginée, qu’elle ne
puiflè être de quelque usage dans nos sièges. J’ai lieu de m’étonner que les
anciens , dont le génie inventif, en fait de machines de guerre , étoit infiniment au
deflus du nôtre , ne se soient pas apperçûs que ce long matéreau tournant en tous
sens, s’élevant & s’abaiílànt fur son point d’appui , pouvoit les mener plus loin que
de transporter des hommes dans une efpece de cage. On fait qu’on manie très-ai-
sement la grande vergue d’une galère , suspendue & accolée au mât maître par ses
racages, qui ne laiíîèrit aucun frottement , & facilitent le mouvement de la vergue :
°r cette vergue, qui est en deux pièces, égale, ou peu s’cn faut, la longueur du
bâtiment, qui a vingt-deux toises de long. Je m’étonne , encore une fois, que ces
grands génies n’aient pas inventé une échelle planchée , ou une maniéré de pont à
sembuque aílèz large , pour y faire palier deux hommes de front. Cette íâmbu-
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que suspendue eût été infiniment moins composés, & plus aisée à se mouvoir quô
celle de Marcellus au siège de Syracuse, dont Polybe nous donne la description. On
eût pu même avancer plus avant le matéreau suspendu par un contre-poids à son ar¬
riére. Mais, me dira quelqu’un , comment trouver une baze capable d’empêcher
que le gros pieu , ou pour mieux dire larbre , au haut duquel cette longue antenne
est suspendue & accolée, ne vacille ou ne renverse? Je réponds qu’il nè vacillera
point , s’il y a équilibre par tout ; mais supposons qu’il y ait quelque chose à dire,
car un rien est capable de produire cet effet; ce qui pourtant ne sauroit arriver , à
cause du peu de hauteur de l’arbre , qui ne s’éleve tout au plus que de huit -pieds fur
ses racinaux; n’est-il pas de plus appuié & retenu par de puisantes contrefiches,com¬
me larbre de nos grues,arrêté encore par ses quatre côtés par autant de cables amar¬
rés à deux haubans? II eût été très-difficile, pour ne pas dire impossible, qu’il pût
s’ébranler ou se renverser. Je ne vois rien dans cette machine qui ne soit très- sim¬
ple , & qu’on ne pût faire mouvoir par une puiílance très -médiocre; suppoíànt la
longue piéce de bois suspendue comme la vergue d’une galère avec ses mouillesàplu¬
sieurs roues, pour relever ou pour l’abaisièr,selon les cas,

§. VII.

Le Polyfpajle & le Corbeau d'Arclihnéde.

JUfques ici nous avons traité des corbeaux de toute espèce,&de leurs divers usages,& particulièrement de ceux qui saisiíìènt& qui enlèvent. Ceux - ci peuvent être
considérés comme des petits modèles, ou des diminutifs des grands , c’est-à-dire de
ces puiílànces capables de harponner, de guinder, & d’amener des héiépoles,des vais¬
seaux tout armés , en un mot des fardeaux & des malles effroiables. A ces sortes dc
prodiges mechaniques, Perrault demeure tout éperdu ; il les regarde comme impossi¬
bles, parce qu’il ne peut comprendre par quelle puifiance cela fe faifoit: & il faut a-
vouer qu’il y a bien des Perraults dans le monde, lesquels, faute d’intelligence pour
les machines., ne voient goûte clans des choses qui font bien moins prodiges que les
tours de paflè-paflèd’un joueur de gobelets.

Les morts ne sentent rien ; mais supposant qu’ils soient sensibles aux reproches des vi-
vans, le génie de Perrault me permettra , s’il lui plaît , de lui dire que ce qu’il avance
contre les machines d’Archiméde,à l’occasion du polyspafle, meparoît avancé fort lé¬
gèrement. Ce polyfpajle  ne fut jamais celui d’Archimédc, c’est très-aílurement une
imagination de Vitruve. On connoît parfaitement cet Auteur. On fait , à n’en point
doiiter , qu’il n’a jamais vû ni connu le corbeau ni le polyspafle  de ce célébré Syracu¬
sain; tout cela est enveloppé depuis plus de deux mille ans dans les ténèbres de l’oubli.
Toute la graee que 1on peut faire à Vitruve, c’est de ne faire que soupçonner, qu’en
fait de machines de guerre ses connoiíìànces étoient fort bornées. Et que dirons-nous
de son .Commentateur? Jugeons- en par ce qu’il débite fur le polyspajle, qu’il s’est
faussement imaginé être le même que celui dont Plutarque parle : On sali,  dît - il,

■que ce que le  polyspaste peut faire , efl tout à fait éloigné.des effets que Plutarque lut
attribué,. Cela fait voir , continuë-t-il , quelle opinion Von peut avoir des autres mi¬
racles que cet Historien conte des machines$ ’Arclihnéde; & ce seul éxemple peut faire
croire que ce qu ìl en dit ri est fondé quefur les relations des Romains,lesquels étant peu
yerfés dans les arts du t.ems ds Marcellus , ainsi que Plutarque remarque lui - même,
pouvoient avoir beaucoup éxagéré des choses que leur ignorance leur faifoit paraître mira¬
culeuses,& qu ils avoient peut-être auffì intérêt de faire passer pour telles.  II est surpre¬
nant que cpt Auteur ait pû raisonner de la sorte. Prétend-il , avec tous ces beaux rai¬

sonne-
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íbnnemetis,qu' il pouffe encore plus loin , anéantir les témoignages,je ne dis pas feule-
^ent dune multitude d’Hiítoriens, grands & petits de f antiquité îa 'plus reculée , 5c
de lamoienne encore , mais des siécles les plus près de nous ? À l’égard du corbeau , il
feroit inutile de répéter qu’il étoit connu des Grecs longtems avant Archirfiéde. Cette
Riachine ne paroît pas seulement au siège de Samos, mais encore un peu avant celui dc
Rhodes par Démétrius Poliorcètes.  C ’est Vitruve qui nous f apprend : voici fes paroles
-dans Perrault. On dit,  rapporte f Auteur , qii'ily avoit un ArchiteSle,RJiodien, nommé
Idiognetus , à qui la République faisoit tous les ans -une pension fort honorable 'à causé de
son mérite : un autre ArchiteBe nommé Callias , étant venu d'Arado --à Rhodes , fi ’diant
demandé au peuple ct être entendu ,proposa un tnodéle oh étóit un rempart , fur lequel tì
avoit posé une machine , qui étoit ce guindage qui fe tourne aisément , avec quoi il prit
■C5enleva une hélépole qu il avoit fait approcher de la muraille ', fi taisanfporta au de¬
dans du rempart . Les "RJiodiens volant Peffet de ce modèle avec admiration , ôtèrent à
ffignetus la pension qui lui avoit été donnée, fi la donnèrent à Caillas,  qui ne la conser¬
va pas longtems; car Démétrius aiant assiégé cette plage fait avancer foneffroiablc
hélépole, dont je parlerai en son lieu, les assiégés eurent recours à Caillas pòiirles en
délivrer. Celui-ci leur fit connoìtre , par de très-bonnés raisons’,1 son Impuissanceà cet
égard , & que l’hélépole de l’ennemi étoit à répreiive de fa machiné par son énorme
pesanteur. 11y avoit donc des corbeaux capablesd’enlever une tour ambulâtité' du se¬
cond ordre ? Mais supposons qu’clle fut plus légére que les galères .qssArchîméde
cramponnoit & enlevoit si facilement, cela fait du moins voir que la machine dc Çaî-
has ne différait de celle du Syracusain,.qu’en ce que celle de celui-ci enlevoit déplus
grandes masiès. Ecoutons PÍutarque fur.ce merveilleux corbeau.’ f ; ,

: On voioit fur les murailles,  dit-il ,de grandes, machines, qui avançant : abaissant
tout d un coup fur les.galéres -de grosses poutres , d ou pend oient desantennes 'armées de
crocs, les cramponnoient , fi les enlevant -ensuite par la force 'dés-contrepoids , èllès lés’ld-
choient tout d 1 un coup , ■& les-abîmoient ; mi après les avoir enlevées par iaprous avec des
mains de fer ou des becs de grues , fi lès avoir dressées fur la p 'oupe , ellès les plongeoient
dans la mer , ou elles les ramenoient vers la terre avec dès cordages & des crocs; fi a-
près les avoir fait pirouëter longtems , elles les br isolent & lesfracajfoient contre lés poin-

r , _ j . j . m . .. r~,

vec rapidité , préfentoient un fpeBacle affreux ; fi âpres que tous les Hòmnies, qui les
montoient,ément dispersés par la violence.du mouvement , fi jettés fort loin comme a-
vec des frondes ., elles alloient fe briser contre les murailles , ou les engins venant â ta¬
cher prise , elles retomboient fi ,dabîmaient dans la mer . , ~
• Passons au corbeau de Polybe,qui aurqit dyt prendre lé devint mais.nous avons nos
faisons pour le mettre après, ‘il -dit donc que Marcellus aiant soit avancer fes vaisseaux
prés des murailles de la ville , Archimede faisoit tomber une.main de.fer attachee a une
chaîne,par laquelle celui , qui comme un pilote , conduifoit le bec de la machine , aiant
saisi la -proue d un vaisseau , abaifoit Vautre bout du cote de la ville. Quand il avoit
dressé le vaisseau fur la poupe , il ternit immobile le bec de la machiné ; mais alors lâchant
ta chaîne par le moìend un treuil , ou dune poulie , ilfalloit que quelques vaisseaux tom-
bœffent fur les côtés , que quelques autres ffffènt la culbuté , fi ' que la plûpart tombant
de haut fur la proue , sussent submergés & pemplìs d eau fi de 'confusion.

8i ces furieux corbeaux n’euíìènt paru, dans le monde qu’íiú siège'dc.Syracuse, or
hue nous ne íïiffions pas que les Grecs s’en étoient servis longtems avant Archimede,
comn̂ je lai déja prouvé , on ne nous feroit peut-être pas une affaire dc douter un
peu des effets prodigieux de ces sortes de machines; mais ces faits font trop bien at-
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testés, à trop .souventr.épétéâ .dans les Historiéns Grecs & Latins. On né poitrroít
fans absurdité ne pas y ajouter foi. Un fait doit être cru lorsque non seulement 3
est possible, mais qu’il est encore attesté satls discontinuation, où par les Auteurs con¬
temporains,. ou par ceux qui ont écrit peu de teins après. D ’ailleurs ils parlent du
corbeau comme d’ùne machine éxistante, très-commune dans la défense des places:
cela est du moins constant à l’égard des petits corbeaux, & particulièrement dè ceux
dont on íè íervoit pour accrocher & enlever les -hommes armés, Scies transporter par¬
dessus les murailles de la ville assiégée. On pèut juger par la figure quej ’ai donnée de:
cette machine, qu’il n’y avoit rien de plus simple & de moins composéT les soldats
eux-mêmes les fabriquoient & les éxécutoient dans les assmts; mais à l’égard des gran¬
des r c ’est autre chose-,, quoique je fuis très-convaincu, qu a quelque chose près, el¬
les ne disséroient en rien des petites , sinon par leur grosseur. On ne peut pas dire que
Polybe soit Poriginal d’une infinité d’Auteurs qui ont écrit du corbeau d’Archimé-
de , il y en avoit bien d autres qui en avoient parlé devant & après lui. Les Romains
manquoient- ils d’Historiens & de gens capable d’écrire des affaires de leur pais? H
faut bien fe garder de le croire , rien de moms rare que ces fortes de gens. 11y avoit
bien peu de Généraux qui ne composassent les mémoires de leur vie , & l’Histoire
des guerres où ifs s’étoient trouvés. Cette coutume fut continuée bien longtems après
la ruine de la République. César & Auguste après lui firent plus que des mémoires,
ils avoient écrit le journal de leur vie..

Ce qui rend l’Histoire de mon Auteur plus recommandable, à l’égard des guerres
des Romains , c’est qu’il écrivit à Rome même ce qui regardoit les Romains, non pâs
feulement fur le témoignage de leurs Auteurs , mais encore fur ce qu’il 'apprenois des
Officiers & des Généraux qui avoient été témoins des événemens qu’il raconte , & qui
s’étoient trouvés au siège de Syracuse.. II ëtoit fi bien informé , qu’il ose bien rele¬
ver Fabius &.laccuser de mensonge en bien des endroits de son Histoire. Je ne vois
rien, de plus aisé que de distinguer le vrai du faux, lòrsqn’on écrit une Histoire de
son tems... II est d’autant plus croiable, qu’il étoit lui-même grand polidque & grand
guerrier, , ou pour mieux dire , un de nos máîtres dans la science militaire.

Comme on .ne v.oit rien dans ce grand Auteur qui puisse aider à nos conjectures,
pour la découverte du corbeau-& du principe agissant de cette machine, & que tout
ce qu’il nous en apprend roule uniquement fur ses esters, on peut bien juger que cela
ne noús rnéne à rien ; mais malgré le silence de Polybe , je ne croi pas cette machine
un mistére impénétrable. -Un peu d’esprit inventif, quelques recherches, une mé¬
diocre mesure de méchaníque, tout cela aidé de certains termes qui ont échapé auX
anciens,Historiens& machinistes, peut nous conduire à la découverte , sinon du vrai
corbeau d’Archimédé, . du moins-à celle d’une puisiance'capable-de produire de très-
grands effets, fans nous écarter de cette simplicité que l’on remarque dans les plus bel¬
les machines de l’antiquité. II ne faut pour cela qu’avoir recours à i’étenduë de te
puisiance du levier-, qu’on peut augmenter & poustèr par jonction d’une autre, ou
de plusieurs autres puissances.. Ce n’est pas certes fans raison qu’Archiméde demaii"
doit. un point pour enlever toute la terre. Ceux qui font profonds dans l’ëtude deS
forces mouvantes, ne prendront pas en titre de gafeonade méchanique ce que nous djc
ici ee grand homme : ils en voient assez la possibilité, quoiqu’à l’égard du point , &
de la matière dont la machine devroit être construite pour suspendre& enlever la ter¬
re , nous ne soions pas gens à le prendre au mot , & à lui fournir tout ce qui lui ft"
roit nécessaire pour cela; il est pourtant très - vrai qu’on peut multiplier les forces ^
i’insini; mais le tems qu’il faudroit pour la remuer approcheroit fort de cet infin1-’
Enlever des.vaisseaux tout armés , & de plus grosses masses, si l’on veut , n’est P33
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es qtù me paroìt de plus merveilleux. Je n’en fuis nullement étonné , le surprenant
& le prodigieux est la vitesse, la célérité & la promptitude avec laquelle il enlevoit ces
lourdes masses, les faisoit pirouéter suspendues en l’air , & les brifoit contre les murs
de la ville par des secousses très-violentes.

II paroìt , par le pafîàge de Plutarque , que le corbeau d’Arcfeiméde étoìt une ma¬
niéré de grue ou de gruau , composé de plusieurs autres puiílànces que celles qu’on y
applique aujourd’hui ; ce qui ne pouvoir être autrement, s’il étoit semblable à cette
machine. L’Auteur auroit dû savoir que le rancher , tournant sur son arbre qui lui sert
de poinçon, ne fait point la bacule ou la 'balancé, & ne peut être incliné de tous
les sens; car si cela eût été , le treuil , le tympan & les poulies n’euíìènt jamais pù être
appliquées à une balance. Polybe dit formellement, que le corbeau d’Archiméde é-
toit composé d’une balance & d’un levier-; ce qui me paroìt plus vraisemblable, &
plus capable de produire les effets dont jl parle , & d’agir d’un mouvement plus su¬
bit & plus accéléré. C’étoit sans doute une poutre , ou un mât prodigieusement long
& de plusieurs.pièces, c’est-à-dire fait de plusieurs-mats joints .ensemble, pour le ren¬
dre plus fort & moins fléxible, renforcé,encore au milieu par de fortes seméles, le
tout rasiùré avec des cercles de fer & d’une lieure de cordes, de distance en distan¬
ce , comme le mât d’un vaisseau composé de plusieurs autres mâts. Cette furieuse
poutre devoit être encore alongée d’un autre à peu près d’égale force.

Ce levier énorme, & de la première espèce , devoit être iûspendu à un grand ar¬
bre , assemblé sur sa sole, avec sa fourchette , son échellier , ses moises,eufin à peu
près semblableà un gruau ; il devoit être appliqué & colé contre l’intérieur de la mu¬
raille de la ville , arrêté & aílùré par de forts liens, ou des anneaux de fer, où l'on
paslòit des cordages qui embraíïoient l’arbre , au bout duquel le corbeau étoit suspen¬
du. Les Anciens ne terraflòient point les murailles comme nous les terrasiòns aujour¬
d’hui; cette méthode leur étoìt inconnue, peut-être à cause de la grandeur & de la
hauteur de leurs machines de guerre ; qu’ils n’euíìènt pû mettre en batterie fur le ter¬
re - plein, fans les exposer en bute à celles des asiìégeans, qui les eusiènt démontées
& brûlées en très - peu de rems. Ils ne mettoient que les petites machines faciles à
transporter.

Ce levier énorme ainsi suspenduà un gros cable , ou à une chaîne, & accolé con¬
tre son arbre, pouvoit produire des effets d’autant plus grands, que la puiílànce ou la
ligne de direction se trouvoit plus éloignée de son point fixe, ou du centre du mou¬
vement , en ajoutant encore d’autres puiílànces A , qui tirent de haut en bas par la
ligne de direction.

A l’extrémité il y avoit plusieurs grapins ou pâtes d’ancres B , suspendues à des
chaînes qu’on jettoit fur les vaiflèaux lorsqu’ils approchoient à portée. Plusieurs hom¬
mes abaissoient cette bacule par le moien de deux cordes en trelingage C ; & dès qu’on
s’appercevoit que les griffes de fer s’étoient cramponnées,on faisoit un signal,& tout
aussi-tôt on baifíoit une des extrémités de la bacule , pendant que l’autre se relevoit &
enlevoit le vaiíïèau à une certaine hauteur , qu’on laissoit ensuite tomber dans la mer,
en coupant le gros cable qui tenoit le vaiíïèau suspendu.
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